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REVUE POLITIQUE.

Nous recevons le texte dn mémorandum adressé
par le gouverneur générai des Romagnes à tous les
cabinets de l'Europe. M. Cipriaoi représente l'an-
nexion au Piémont comme ^tant h seule solution
possible; il dit que loute autre solution ne pourrait
avoir lieu qu'autant qu'elle serait imposée par des
armées étrangères et à la suite d'une lutte acharnée.

Eu ce qui concerne le pouvoir temporal du Pape,
le mémorandum en discuie l'origine et s'applique à
établir que 1rs possessions du Saint Père, comme
prince temporel, sont sujpttes, aussi bien que les
territoires des autres Elals, à s'agrandir ou à dimi-
nuer.

Les journaux Italiens flétrissent avec indignation
l'assassinat commis a Parme; nous donnons ci-après,
sur cet attentat odieux . de plus amples rcnseigne-
menls qui ne pourront qu'augmenter l'impression
profonde qu'il a causée dans toute l'Europe.

M. Mazziui . cet éternel agitateur de l'Italie,
vient, paraît il , de publier un nouveau manifeste.
On écrit en effet do Milan que la questure royale a
procédé, le 6 octobre, à la saisie du Progresso , qui
conlenait ce dorumeut révolutionnaire.

Nous sommes sans nouvelles de Zurich, et tout
porte à croire que les travaux de la conférence
seront encore prolongés.

L'Indépendance belge, sur la foi d'informations
dont elle n'indique pas la source, croit pouvoir
donner des renseignements sur !« règlement des
deux questions les plusimportautes du traité de paix.

La Sardaigne, suivant ce journal, conserverait
les districts du Mantouau qu'occupait son armée au
moment de la signature de l'armistice, et c'est la
ligne de démarcation fixée par cet armistice qui de-
viendrait la frontière définitive enlre la Lombardie
et la Vénélie; la Sardaigne se chargerait, en revan-
che, des trois cinquièmes de la dette du Monte,

soit IliO millions environ, et de 150 millions de
l'emprunt 1854 , en lout 270 millions à peu près.

Enfin, et toujours d'après h; journal belge, la
difficulté relative au rayon des forteresses serait
tranchée : ce rayon serait fixé à 3,000 mètres.

Nous croyons que ces détails manquent d'exacti-
tude et, principalement, en ce qui concerne le
règlement de la dette lombarde, nous pensons que
rien n'est encore décidé; si nous sommes bien in-
formés, ce serait môme à la question de la dette
qu'il faudrait rapporter les difficultés qui ont retardé
jusqu'à ce jour la signature du traité de paix.

Les dernières nouvelles de Madrid , en date du 10
oclobre , continuent d'ôlre tout à la guerre. On
regardecomme très probable l'expédition d'Afrique;
toutes les dispositions sont prises ; l'avant-garde do
l'armée est sous les ordres du général Ecbague; le
premier corps d'armée est commandé par le général
Zabala et la réserve a pour commandant le général

Olano.
Toutes ces forces, qui comptent 60 pièces de

canon et 1.000 chevaux, seront, ainsi que nous
l'avons annoncé , sous le commaodement en chef du
maréchal O'Donnell. — Ch. Bousqu-t. (Le Pays.)

M. le général de division de Martimprey, com
mandant supérieur des forces de terre et de mer en
Algérie , avant de quiller Alger, le 6 octobre, pour
aller se mellre à la tôle du corps d'armée réuni sur
les frontières du Maroc, a fait paraître l'ordre du
jour suivant :

«' Soldais du corps expéditionnaire de l'Ouest !
» Au niomenl d'aller rue placer à votre lêle , je

tien» à vous dire dans quelles circonstances je le
fais, le but que nous avons à atteindre et ce que
j'attends de vous.

» Notre froulière a été violée par les Marocains.
Nos patrouilles , nos colous oui d'abord été surpris
par leurs attaques ; nos camps eux-mêmes, places
à plus d'- cinq lieues en dedans de la frontière, ont
été assaillis par des rassemblements de plusieurs
milliers de fantassins el de cavaliers.

» Le trouble s'est répandu dans l'ouest de la sub-
division de Tlemcen , et des fractions de tiibus oui
incliné vers l'insurrection.

» Enfin, il faut le due, sous l'influence de me
nées secrètes, l'agitation s'est communiquée jus-
que dans la division d'Alger, où, fait inouï depuis
des années, plusieurs marchés viennent d'ôlro
pillés.

» Ainsi , de proche en proche, notre domination,

et le principe d'autorité , au moyen desquels le
pouvoir assure la sécurité aux personnes et aux
intérêts de toute nature, semblent menacer de dé-
cheoir.

» Il s'agit de nous relever, de rétablir la situa*
tiou , et noos allous y procéder en marchant contre
ces agresseurs qoi , méprisant toute autorité ré-
gulière, ne reconnaissent que l'ascendant de la
force.

» La bataille d'Isly eul pour conséquence de faire
respecter noire voisinage par les Marocains pendant
quinze années , el aujourd'hui , pour obtenir un ré-
sultat analogue , il est nécessaire de leur donner
des preuves nouvelles que, si nous aimons la paix,
et, si nous se songeons à aucun agrandissement
territorial , ils n'en ont pas moins toujours devant
eux des soldats , digues émules de ceux que con-
duisait en 1844 le maréchal Rugeaud, de vénérée
mémoire.

» Oui , il faut qu'ils s'inclineDt de nouveau de-
vant votre courage et votre discipline.

» J'élais a Isly et j'ai présentes les leçons que
celle campagne nous a fournies.

» Vos frères d'armes d'alors se distinguaient par
l'ordre qui régnait dans leurs rangs , aussi bien dans
les mar-dios que dans les attaques.

» L'élao appartenait aux nombreux tirailleurs et
derrière eux marchaient des bataillons solides et ir-
résistibles.

» Qu'aujourd'hui il en soit encore ainsi.
» Je blâmerais , dans les chefs comme dans les

soldats , une fougue intempestive qui, noos amenant
en désordre devant les positions à conquérir, nous
ferait heurter de fronl , et prématurément , les obs-
tacles , et entraînerait le sacrifice des plus vaillants.

» Au contraire, en faisant concourir an môme
but le feu de l'artillerie et les mouvements tour-
nants on arrive quelques instants plus tard à triom-
pher sûrement des obstacles en épargnant nn sang
précieux.

«Soldais , la tâche que vous aurez à remplir sera
digne de voire valeur.

» Montrez-vous dociles à la voix des chefs expé-
rimentés qui vous conduisent , et , dans les moments
difficiles , ayez présenta la pensée que l'Empereur
qui aime si vivement son armée a les yeux sur
vous. Signé : E. DE MARTIMPBEY.

UN COUP DE TONNERRE.

I. — LES DEUX AMIS.

Le bonhomme Talbert passait , quoique savant, pour
un des riches habitants du faubourg Saint-Jacques.

Cependant, d'après les rapports authentiques de sa
femme de ménage, qui composait à elle seule tout son do-
mestique , il dépensait à peine pour sa table une somme
quotidienne de deux franc?, et, de mémoire de tailleur,
il ne s'était fait habiller à neuf que deux fois depuis la
mort de sa femme. Aussi les bonnes langues du quartier
disaient qu'on pouvait compter ses os à travers ses vête-
ments.

Mais, loin d'attribuer â la géne cette simplicité plus
que modeste de nourriture, on regardait Talbert comme
le plus grand avare qui , depuis Caion, eût eu l'honneur
d'endos-er l'habit râpé du savant. Il laissait dire et riait
sous cape en voyant les plus orgueilleux s'incliner de-
vant ses guenille*, et les marchands se disputer la faveur
de lui faire crédit. Toutefois , en homme prudent et
rangé, il ne mettait point leur bonne volonté à l'é-
preuve.

Noire savant avait établi son domicile au quatrième
étage d'une maison de peu d'apparence. Son intérieur
eut é(e des plus sombres s'il n'avait eu , pour y jeiir uu
peu de lumière , la plus aimable des compagnes , une
charmante enfant de dix-.-ppt ans , sa fille, nommée
Grâce, el que la nature s'était plu à rendre digne de sou
nom sous tous les rapports. C'était Grâce qui dirigeait
le ménage, et elle environnait sou vieux père de tous ses
soins; elle lui prodiguait de si doux témoignages d'a-
mour filial que plus d'un eut env ié la position du bon-
homme, au piix même de ses souffrances de sa misère

feinte ou vraie.
Talbert menait une vie fort retirée. Un de ses anciens

camarades d'études, appelé Perriuon , formait sa société
habituelle. Tous les d«iiix avaient pris leurs grades scien-
tifiques aux mêmes époques ; l'un était devenu chimisie,

l'autre médecin.
Ou pouvait considérer [Vrriuon — c'était le médecin,

— comme l'antithèse de sou ami. 11 vivait grandement ,
roulait voiture et recevait une société choisie dans un
très-bel appartement de la rue d'Eufer. Etait-il riche?

On en doutait.
Ce doute s'appuyail sur des raisons assez plausibles :

d'abord, Perrinon ne craignait point de prendre à cré-
dit, ni de laisser grossir les mémoires ; puis on avait vu

circuler dans le commerce des billets souscrits par Perri-
non , à l'ordre de Talbert. On concluait de cette der-
nière observation que le vieil avare prêtait à son ami
tout l'argent que celui-ci jetait à pleines mains par les
fenêtres de son imagination capricieuse.

Rien , au reste , de bien positif dans ces commérages
de la loge et de l'arrière-boutique ; mais nous n'avons
pas cru pouvoir les passer sous silence, parce qu'ils pri-
rent plus tard une importance de vie et de mort.

Une seule chose était au fond de tout cela parfaitement
démontrée, c'est que entre Talbert et Perrinon, il y avait
en effet des affaires d'argent.

Une figure longue, pâle, osseuse, avec un front très-
haut et très bombé, surmonté d'une maigre houppe de
cheveux blancs, des yeux vifs , enfoncés sous une pro-
fonde arcade sourcilière ; un nez robuste et fier, recourbé
en bec d'aigle ; des lèvres minces , mais animées par un
sourire bienveillant; un long cou mal cravaté sortant
d'un corps mal vêtu; le lout posé sur deux longues jam-
bes qui s'ouvraient comme les deux branches d'un com-
pas : tel était au physique le chimiste Talbert. On eût dit
Don Quichotte retraité.

Quant à son ami , il rappelait par comparaison , lors-
qu'ils revenaient ensemble, le compagnon de la Triste-

Figure.



Pendant l'absence de M. de Martimprey, le gé-
néral de division A.deTonville , chef d'état- major
général, sera chargé de l'expédition des affaires.

L'escadre française qoi se trouve en ce moment
au mouillage d'Âlgésiras est sous le commandement
du vice-amiral Romain-Desfossés , qui a son pavil-
lon à bord de la Bretagne.

Le port d'Âlgésiras est sitoé a huit kilomètres de
Gibraltar, en face de la côte du Maroc. Plusieurs
bâtiments de la marine royale d'Espagne sont mouil-
lés dans ce port. On cite enlre aulres le vaisseau
Reina-Isabella-Secunda , portant pavillon amiral,
et les transports Alava, Vasco Nunei, SanQuintin,

Victoria , Putino et Cortez, à bord desquels doivent
s'embarquer , le 18, les troupes du camp formé près
de la ville et qui sont destinées à opérer contre le
Maroc, si la réponse de l'empereur n'est pas entiè-
rement conforme aux demandes du cabinet de Ma-
drid.

Algésiras deviendra pendant l'expédilion une
place de dépôt et d'approvisionnement pour le corps
expéditionnaire , et déjà ou y a concentré un maté-
riel considérable et on y a organisé des hôpitaux
pour la marine et pour l'armée espagnole. On y
attendait vers le 15 le maréchal O'Donnell, qui a ,
dit on, obtenu de la reine le commandement des
forces expéditionnaires et qui conservera en môme
temps sa position dans le cabinet. (Le Pays.)

Los journaux de San Francisco ont annoncé que
le gouvernement français avait abandonné les îles
Marquises, pour se borner à l'occupation de Taïli
et de la Nouvelle-Calédonie.

Nous coyons savoir que celte nouvelle manque
d'exactitude. Plusieurs des postes que nous avions
établis sur les îles secondaires du groupe ont été
retirés, mais cette mesure, prise par suile de la
tranquillité complète qui règne dans le pays, n'im-
plique nullement l'abandon d'aucun de nos droits
ou de nos territoires. (Le Pays.)

Une correspondance d'Algésiras parle d'un bruit
répandu dans cette ville, et d'après lequel le consul
d'Espagne à Tanger aurait reçu l'ordre de quitter
son poste le 15.

Les hostilités seraient regardées comme commen-
cées le 18, et l'armée espagnole entrerait sur le
territoire du Maroc. (Idem.)

Plusieurs illustres prélats, justement préoccupés
des iotérôts religieux qui leur ont paru engagés
dans la question italienne, ont publié depuis quel-
ques joors des mandements el des circulaires , dans
lesquels ils déplorent la situation actuelle des Etals
pontificaux.

Nous nous sommes abstenus jusqu'ici d'annoncer
ces publications; mais elles prennent aujourd'hui
assez de développement pour que nous devions
rompre le silence et les signaler à nos lecteurs. Les
vénérables évôques ont cru servir, en s'adressant
directement au public , une cause qui leur est chère.
C'est un sentiment et un droit devant lesquels nous
nous inclinons, sans apprécier.

Chrétiens, nous sommes soumis 5 l'autorité de
l'Eglise; citoyens, nous sommes soumis, comme

on doit toujours l'être, au gouvernement. Les évé-
nements se sont posés et se développent dans la
question italienne : on peut, quels qu'ils soient, en
attendre l'issue avec sécurité et confiance, car
l'Empereur les surveille de toute sa sagesse , comme
il les domine de toute sa gloire el de tout son
pouvoir. — Charles Bousquet. (Idem.)

ATTESTAT DE PARME.

Voici en quels termes la Gazette de Parme, du 6,
s'exprime sur l'horrible assassinat du colouel An
viti :

« Le peuple parmesan qui, dans la révolution
récemment accomplie, a su mériter l'estime de toute
l'Europe pour l'ordre admirable, pour la tranquil-
lité parfaite qu'il a maintenus, et pour la générosité
des sentiments dont il a toujours donné des preuves
envers ceux mômes qui n'ont rien épargné pour le
tourmenter, l'opprimer et l'abrutir, s'est fatalement
laissé dominer hier au soir par un transport irrésis-
tible de haine, de soupçon et de vengeance qui l'a
entraîné malgré lui à commettre un crime que la
plume refuse à décrire.

» La rapidité avec laquelle l'assassinat du comte
Ânviti a été exécuté n'a pas laissé au gouvernement
le temps de pourvoir, à la force armée de prévenir,
à la majorité des citoyens de s'y opposer.

» A l'heure où nous sommes, il ne nous reste
plos qu'un déplorable et douloureux souvenir de ce
fait, un repentir trop tardif dans le cœur de ses
auteurs, peut-Cire un prétexte pour nos ennemis
pour l'interpréter et le commenter à notre charge
et a la charge de tous les Italiens. »

La proclamation suivante a été affichée a Parme
dans la matinée du G :

« Citoyens,

» Hier an soir, voire ville a élé affligée par un
fait qiri ne sera jamais suffisamment déploré.

» Uo misérable est venu se montrer à ce pouple
qu'il a cruellement offensé.

» La fièvre de la vengeance s'est emparée de
quelques malheureux , les a aveuglés, rendus féroces
et amenés à tremper leurs mains dans le sang.

» Se serait-il agi du plus pervers des hommes,
que sa punition appartenait a la loi.

» Le gouvernement pourvoit a ce que la force
resle à la loi, mais il sent que c'est le moment de
faire appel, au nom de la patrie, au concours de
loos les gens de bien.

» Vous qui comprenez la liberté, dites à vos
conciloyens que la liberté n'existe pas sans le respect
des lois.

» Vous qoi voulez la régénération do voire pays,
diles que nous ne pouvons l'opérer que par l'ordre
et la tranquillité.

» Dites qu'en voulant venger comme il a élé fait
hier les insultes de la réaction , on lui prépare son
relour et qu'on lui fournit les moyens de faire payer
au peuple un terrible ceut pour un.

» Diles que toute l'Italie déplore le crime d'hier .,
et que ses ennemis seuls s'en réjouissent.

» l'arme, 6 octobre 1859.
» L'intendant général ,

» CAVALLIIU. »

On remarquera que dans l'article officiel de la I

Gazette de Parme comme dans la proclamation de
M. Cavallini, les assassins sont traités avec des
ménagements extrêmes; que la victime y est insul-
tée , et qu'il ne s'y trouve pas un mot dont on poisse
induire que l'autorité parmesane se propose de
poursuivre les coopables.

Les journaux piémontais tiennent un langage in-
finiment plus digne et plus énergique que celui de
la Gazette de Parme. Le Corriere mercantile adjure
le dictaleur Farini de se montrer aussi énergique
que possible dans le châtiment dn crime, et de
commencer par destituer l'intendant Cavallini, au-
teur de la triste proclamation que nous avons citée
plos haut.

La Gazette de Milan exprime l'espoir qoe l'Europe
« ne fera pas peser sur l'Italie lout entière la res-
ponsabilité d'un crime commis par nne poignée d'as-
sassins. » — « Pauvre patrie ! ajoote-t-eïle, pourquoi
» est-il écrit que tes fils doivent toujours te déchi-
» rer le sein! C'est à vous, monsieur Farini, de
» faire maintenant preuve de celte valeur si néces-
M saire aujourd'hui, pour que tout nn peuple noble
» et généreux ne porte pas la peine de l'orgie d'une
» centaine de scélérats ! » earofsq

VOpinione espère qu'il va ôlre procédé a nue
très-rigoureuse enquête et que les coupables, assu-
rément, expieront leur forfait. « Que le Piémont,
s'écrie ce journal, veille à ce qu'ils ne trouvent pas
de refoge sur son territoire. Nous espérons, quant
à nous. Italiens du centre, qoe le bon sens de
l'Europe saura faire la distinction enlre la conduite
tout à fait modérée d'un pays entier et l'élan brûlai
des passions d'une poignée d'hommes. »

Quant aux circonstances du meurtre, il est établi
aujourd'hui que le récit mis en circulation par un
journal de Paris étail complètement inexact; le
colonel Ânviti ne séjournait pas à Parme, il n'était
pas déguisé; il ne conspirait pas; le malheureux
colonel venait de Rimini par le chemin de fer de
Turin. Arrivé au pont d'Enza , qui est rompu . il fut
obligé de descendre avec les aulres voyageurs pour
traverser à pied le lorrenl. Reconnu par quelques
Parmesans , il fut arrêté et conduit a Parme. Ou sait
le reste.

Nous devons ajouter que les feuilles piémonlaises,
après avoir exprimé leur juste indignation, s'ac-
cordent à profiler de l'événement pour conseiller an
gouvernement sarde d'occuper militairement les
duchés. — Augusle Vilu. (Le Pays )

DÉPÊCHES TÉLÉGIIAPUIQUES.

Marseille, 10 octobre. — Rome, 8 octobre. —
Avant-hier, le Pape est parti pour Castel Gandolfo.
Il a reçu en audience particulière le doc de Gramout
dans celte résidence.

Le comte Délia Minerva partira définitivement
demain.

Turin, 10 oclobre. — La Gazette pie'montaise

d'aujourd'hui , lundi , déclare que le crime exécrable
commis a Parme a excité en Piémont l'impression
d'horreur et d'effroi que de pareils faits inspirent
aux honnêtes gens, aux chrétiens et à tous les pays
civilisés. « La réprobation, ajoute-l-elle , a été
unanime et solennelle. Eu la rappelaut, rendons
hommage aux sentimenls de moralité de nos popu-
lations. »

Petit de taille , Perrinon avait le visage rond et coloré ,
les yeux clairs, la bouche souriante , les cheveux épais,
gris, taillés en brosse , le buste carré , l'abdomen proé-
minent, la jambe forte, les mouvements prompts, le
pas élastique; sa physionomie portait à la fois le cachet
de la santé, de la bonhomie , de la gravité et de l'insou-
ciance.

Si Talbert se perdait dans l'ampleur d'un vieil habit
noir accroché aux épaules de son grand corps dégingandé,
comme aux traverses d'un porte-manteau , Perrinon em-
prisonnait fa petite personne ronde et replète dans d'é-
troits vêlements tailles à la dernière mode et de couleur
chatoyantes. Les gants de celui-ci étaient toujours d'une
fraîcheur irréprochable; celui-là n'en portait jamais.

— Il serait bien temps de régler nos comptes, dit un
jour Talbert en abordant Perrinon dans une allée du
Luxembourg. Viens me voir demain, et apporte du papier
timbre.

— Pourquoi ne viendrais-tu pas toi-même nous faire
une visite? répondit Perrinon en serrant la main que lui
tendait son ami ; il y a une éternité que ma femme et
ma fille n'ont embrassé Grâce , ta chère enfant. Amène-
la; nous dînerons ensemble.

— Mais nos comptes, nos comptes ? insista le chimiste
en se posant, les bras croisés , devant le médecin qu'il
dominait de la tête.

— Nous les réglerons après le café. D'ailleurs , cela

n'est pas pressé , ajouta Perrinon en lui présentant sa ta-
batière ouverte.

— Si fait. Je tiens à savoir où nous en sommes. Le
plus sûr est que ce soit toi qui viennes chez moi ; il nous
suffira d'une heure ou deux pour en finir. — Et puis ,
continua Talbert après avoir aspiré savoureusement une
prise de tabac, je profiterai de l'occasion pour mettre au
pied du mur ton incrédulité , en te montrant le résultat
de mes dernières expériences. Tu verras : j'ai fait vole-
ter ce matin un oiseau mort depuis vingt-quatre heures.

Perrinon raffermit ses lunettes sur son nez, tout en
regardant son ami du bas en haut , et fit un léger mou-
vement d'épaules.

— Je lui avais insufflé dans les veines un peu de sang
jeune et chaud, poursuivit Talbert inattentif à cette ma-
nifestation muette d'un scepticisme enraciné, et, à
l'aide de la pile , je puis dire que je l'ai ressuscité.

— Pauvre cher Faust! fil Perrinon en serrant de nou-
veau la main du chimiste.

— Eh quoi! reprit celui-ci d'une voix animée, ne se-
rait-ce point une admirable découverte que celle qui me
donnerait le pouvoir de rendre à la vie , à l'amour de
parents en deuil, un fils , une fille enlevés avant l'âge,
de prolonger les jours d'une mère , d'un père et de leur
faire atteindre les dernières limites de l'existence ?

— Admirable, sans doute. Mais Dieu a gardé le secret
de la vie ; le chercher, c'est vouloir empiéter sur sa

puissance. Tu renouvelles l'audacieuse et vaine entre-
prise de Prométhéc.

— Mais lorsque tu essaies de guérir un malade , pen-
ses-tu donc empiéter sur le pouvoir de Dieu?

— Quelle différence ! Toute ma prétention se borne è
conserver ce qui existe, tandis que loi tu voudrais tirer
du néant ce qui vient d'y rentrer. Crois-moi , la mort
n'est point une maladie guérissable. Habiles à détruire,
nous sommes impuissants à faire revivre. La composition
du sang nous est connue, et nous savons en séparer les
éléments ; en vain , pour mêler de nouveau ces éléments
séparés , nous essaierions toutes les combinaisons possi-
bles, jamais nous ne parviendrions à refaire du sang.
Convertir un diamant en un morceau de charbon, rien
de plus simple; autre chose est de faire d'un morceau
de charbon un diamant. Nous prétendons agir en maî-
tres sur la matière inerte ; l'étincelle nous manque.

— Qui t'a dit que nous ne réussirions point â saisir
cette étincelle ? Elle circule autour de nous, elle est en
nous, elle nous anime , répliqua Talbert en faisant avec
ses bras des gestes de télégraphe. Hier, nous avons dé-
couvert l'électricité; aujourd'hui, ce fluide si effrayant,
qui produit le tonnerre, nous l'enfermons dans une bou-
teille, ni plus ni moins que le diable boiteux de Lesage,
et, serviteur soumis, nous l'envoyons, avec une vitesse

de quatre cent mille kilomètres par seconde , dire d'un
bout du monde à l'autre à une jolie femme : Je vous aime.



Turin , 11 octobre. — Les nouvelles de Bologne,
portant la date du 10, annoncent que les élections
municipales y sont terminées. La liste libérale a
triomphé; les comtes Mootanari et Pipoli ont été
élus à une grande majorité.

En vertu d'une proposition du comte Pipoli , le
gouverneur des Romagnes a assimilé aussi le tarif
postal de ces provinces a celui du Piémont.

Le dictateur Farini s'est rendu de Modène à
Parme pour donner une éclatante réparation à la loi
violée par le crime dn 5 octobre. — Havas.

FAITS DIVERS.

Le Moniteur publie la dépêche suivante , en date
de Bordeaux , le 10 octobre ,6 b. 40 m. du soir :

LL. MM. l'Empereur et l'Impératrice, ainsi que
S. A. I. le Priuce Impérial viennent d'arriver à
Bordeaux. Malgré le mauvais temps , les populations
do la ville et des campagnes se pressaient sur leur
passage et faisaient éclater les plus enthousiastes ac-
clamations. Les maisons et le port sont entièrement
pavoises; toute la ville est eu fête.

— Les dernières nouvelles de Bordeaux annon-
cent qne S. Exc. le cardinal Donnet a adressé un
discours à l'Empereur, auquel Sa Majesté aurait ré-
pondu.

— M. le juge d'instruction a transmis à M. le pro-
cureur impérial les pièces de l'affaire de Léonie
Gliéreau , el on pense qu'avant la fin de la semaine
les pièces pourront être adressées à M. le procu-
reur général; oo disait qu'il serait possible que la
mère, la veuve Chéreau , fût mise en liberté par
suite d'une ordonnance de non lieu ; on ajoutait,
— noos donnons cette nouvelle sous loules réserves
et comme bruit de palais, — que la défense de
Léonie serait confiée à M" Lachaud ou a Me Jules
Favre.

— Un arrêté de S. Exc. M. le ministre de l'ins-
truction publique décide que dans les lycées de
Paris et dans les lycées des départements où le nom-
bre des élèves permet la formation de deux divi-
sions pour chacuue des clas-es de rhétorique , se-
conde et troisième, les élèves de la section des
sciences cesseront d'être réunis à ceux do la section
des lettres pour l'enseignement littéraire.

Cet enseignement leur sera donné dans des clas-
ses spéciales et conformément aux prescriptions du
règlement du 30 août 1852.

L'enseignement de l'histoire et des langues vivan-
tes continuera à être commun aux deux sections.

Dans ces Irois classes , divisées comme il est dit
ci-dessus, les élèves des deux sections auront des
compositions et des prix distincts pour les études
littéraires.

Â Paris , ils auront des compositions et des prix
distincts au concours général.

CHRONIQUE LOCALE ET DE i/oUEST.

Depuis quelque temps, les météores lumineux
deviennent Irès fréquents , il est vrai que tous ne
sont pas très- visibles ? on en signale un qui aurait
paru dimanche soir, mais qui n'aurait été observé
que par un petit nombre de personnes.

am.^**.,*, mm i i n————————

Hier soir il en est apparu un nouveau qui a attiré
les regards de tous les promeneurs. Ce météore
s'est montré avec les modifications suivantes : a
7 heures 3/4, l'horizon au nord était bleu, la lune
brillait dans tout son éclat; il s'est formé au nord-
est une masse lumineuse d'un rouge très-vif; pois
le ciel s'est coloré successivement en deux autres
endroits, l'un dans la partie du ciel qui avoisine la
Graude Ourse, l'autre, pour le spectateur placé à
la tête du pont Cessart, au-dessus de l'église Saiot-
Nicolas; les flots lumineux s'étendaient jusqu'à
l'horizon sud-ouest et semblaient se perdre derrière
le coleau de Saint-Florent. Ces trois nues d'un
rouge de feu sont restées quelques moments comme
stationnaires; des gerbes d'une lumière blanche
ont coupé parallèlement chacune d'elles.

Ce phénomène a duré plus d'une heure ; le temps
était calme , quelques nuages blancs se monlraient
au sud-est.

Noos apprenons qu'un enfant de Doué , M. le doc-
teur Jules Guionis, vient d'ôlre nommé médecin en
chef de l'asile duVézinel.M. Guionis a été prépara-
teur des cours de Bérard aîné, puis médecin des épi-
démies du canton de Marly-le-Roi. En 1851, l'Empe-
reur l'a décoré de la Légion-d'Honoeur pour le ré-
compenser de sa noble conduite et de son désinté-
ressement pendant le choléra qoi a sévi sur la
commune de Rueil.

Hier matin , le train poste qoi arrive à Saumur à
3 heures 47 m. a éprouvé un relard de cinq heu-
res environ. Il n'y avait heureusement aucun acci-
dent ; ce retard a elé occasionné par la rupture d'un
essipu d'un wagon de marchandises. (Test entre
Paris el Orléans que le train express a dû suspendre
sa marche.

VILLE DE SAUMUR.

SOCIÉTÉ PHILHARMONIQUE
Vocale et instrumentale.

Conformément à l'avis iuséré dans notre feuille
du 6 de ce mois , l'assemblée générale des souscrip-
teurs aura lieu à la Maiiie, dimanche prochain 16
octobre, à une heure précise de l'après-midi.

La séance sera , ainsi qu'on l'a dit , consacrée :
au compte rendu de la situation financière de l'an-
née musicale 1858 1859 ; au renouvellement , par
élection, de la commission administrai ve. pour l'an-
née 1859-1860 ; enfin à la formation du bureau; le
tout eo verlu du règlement arrêté le 29 oclobre
1857.

La présence aux assemblées annuelles du plus
grand nombre possible de souscripteurs offre chaque
année un intérêt que personne n'a, sans doute, ou-
blié ; en conséquence , les familles dont les noms
figurent déjà sur la liste de souscriptions et celles
dont l'intention est de souscrire sont instamment
priées de se rendre à cette réunion.

Il est , eu outre , rappelé ici que le souscripteur
et les personnes auxquelles la souscription donne
droit d'assister aux réunions philharmoniques, ont
voix délibéral ive.

Les personnes désirant faire partie de la Société

philharmonique voudront bien se présenter au Secré-

tariat de Mairie.

— Eh! mon Dieu ! dit Perrinon le sourire aux lèvres,
ce n'est pas que je désapprouve entièrement tes tentati-
ves. En cherchant la pierre philosophale les alchimistes
nous ont Fait une chimie. Tu as ta marotte; chacun de
nous a la sienne; et peut-être vaut-il mieux, à ton exem-
ple, consacrer son temps, son intelligence et sa fortune à
poursuivre la réalisation d'une chimère que de s'abâtardir
dans le positivUmc , comme je fais. Je m'associe en esprit
à tes travaux ; et , quand tu ne serais pas mon ami , mou
vieil ami , en voyant tes efforts , ton desintéressement et
ton amour du bien , je te dirais : Ce que j'ai est à toi!...
mais tu veux découvrir le secret de la vie ? Ecoute une
légende que je lisais dernièrement dans nu vieil auteur,
a propos de ia témérité des vœux surnaturels.

Et , passant le bras sous celui de son ami , Perrinon
lui raconta la légende suivante pendant qu'ils redescen-
daient ensemble à pas lents l'allée du jardin :

« Le prince llelwig, roi d'Aquitaine, avait une Glle
nommée Zula. Je n'ai pas besoin de te dire combien elle
était belle ; tous les chevaliers se disputaient son amour.

» Un Maure grenadin vint en France ; il vit Zula , et,
désespérant de s'en faire aimer, car il était très-laid , il
l'enleva.

» Helwig , au comble de la fureur, rassembla ses guer-
riers. Le Maure s'était enfui dans son pays , par-delà les
montagnes. La route étail longue ; les guerriers périrent
lout le long du chemin. Le prince, soutenu par l'amour

paternel, arriva seul an pays du Maure, mais à beau
pied sans lance.

» Le ravis»eur avait enfermé Zula dans un château
fort, llelwig, qui était très-pieux, se mit à invoquer son
saint patron. Celui-ci, occupé peut-être ailleurs , ne lui
répondit pas au gré de son impatience.

» llelwig appela le démon : — Procure-moi les moyens
de sauver Zula. Son ravisseur l'entraînerait dans ton en-
fer. Je te donne mon âme en rançon de celle de ma fille.
— Qu'il soit fait selon les vœux ; marche sans crainte
contre le Maure. — Je n'ai plus mes armes , et son châ-
teau est défendu par de nombreux guerriers. — Marche!
les murailles s'écrouleront au souffle de tes lèvres, et la
chair de ceux que tu toucheras se détachera de leurs os.

» llelwig remercia le démon et s'avança vers le château
fort.

» Il souffla sur la muraille; la muraille croula.
» Il se trouva dans un jardin dont il ne put s'empêcher

d'admirer la beauté. Partout des fleurs , et des jets d'eau
murmurant dans des va-qnes de marbre.

» A peine eut-il fait quelques pas qu'il v it accourir au-

devant de lui la charmante Zula. Il la reçut sur son sein,
et l'embrassa avec amour, lout entier au bonheur de la
retrouver.

• Mais, ô terreur! à chaque baiser, des lambeaux de
chair se détachaient du visage de sa fille , et tombaient
desséchés à ses pieds. Zula poussait des cris horribles,

VILLE DE SAUMUR.

ADJUDICATION du bail à ferme des droits de

location des places aux foires et marchés de la ville

de Saumur, pour 5 années qui commenceront le 1"
janvier 1860.

Le vendredi 14 octobre 1859 , à 2 heures précises
de l'après-midi , il sera procédé, à l'hôtel de la Mai-
rie de Saumur, à l'adjudication, au plus offrant et
dernier enchérisseur , du bail à ferme des droits de
location des places aux foires el marchés de la ville
de Saomur.

La mise à prix est fixée à 10,000 fr. par an.
Chaque enchérisseur ne sera admis à porter des

enchères que sur la présentation d'un certificat de
moralité el de solvabilité délivré par le Maire de sa
commune.

Les personnes qui désireront prendre connais-
sance du cahier des charges s'adresseront au secré-
tariat de la Miirie de Saumur.

Hôtel-de- Ville , le\7 septembre 1859.
Le maire, député au Corps-Législatif,

LOUVET.
Pour chronique locale et faits divers, P.-M.-E. GODET.

DERNIÈRES NOUVELLES.

La partie non officielle du Moniteur contient la
dépêche télégraphique suivante :

« Bordeaux, le 11 oclobre 1859.
n L'Empereur a reçu ce matin les autorités.

S. M. a répondu au discours du cardinal archevêque
de Bordeaux.

» L^nrs Majestés viennent de visiter l'exposition.
Dans quelques instants Elles s'embarqueront pour
une excursion sur la Garonne au bec d'Âmbez.
Partout Elles ont élé accueillies avec le plus ardent
enthousiasme. Uce foule immense est accourue à
Bordeaux de tous les points du département. Rien
rie peut rendre la joie et les transports des popula-
tions. Le temps, mauvais hier, s'est remis au
beau. »

DISCOURS DE S. EM. LE CARDINAL -ARCHEVÊQUE
DE BORDEAUX. 0 j g^D

« Sire, le clergé de ce diocèse , par l'organe de
sou archevêque, est heureux de renouveler à Voire
Majesté l'hommage sincère de son respect et de son
dévouement. C'est avec une fierté toole française
qu'il contemple le Monarque donl la vaillante épée
a élevé si haut la gloire de notre pays. C'est avec
bonheur qu'il salue la mère du Prince impérial et la
noble souveraine qui sait si bien unir la fermelôde
l'âme à la boulé du cœur, et qui, pendant des
jours difficiles a porté si virilement la sollicitude
des affaires publiques.

» Sire, lorsqu'il y a huit ans la ville de Bor-
deaux vous faisait un accueil si plein d'enthou-
siasme, les voûtes de notre vieille basilique s'é-
branlaient aux acclamations de la fonle ; nous étions
là , mes prêtres et moi , assistant avec joie à ce qoi
nous semblait être comme le bapléme du nouvel
Empire. Nous priâmes alors pour celui qui avait
arrêté le flot toujours montant des révolutions,
qui avait raffermi an front de l'Eglise et do sacer-

et. se mourait au milieu de cruelles souffrances.
» llelwig , éperdu de désespoir, l'étreignait plus for-

tement, la couvrait de caresses, l'appelait des noms les
plus doux.

» Vains effort^! ses caresses étaient mortelles. Il ne re-
tint bientôt plus entre ses bras qu'un squelette aflrenx. »

— C'est là ta légende? Elle ne saurait me décourager,
moi dont le but est au contraire d'empêcher hommes et
femmes, Zula tout aussi bien que son père, de passer à
l'état de squelette , dit en riant Talbert, qui feignit de ne
point comprendre le sens moral de cette fable. Je te réi-

tère donc mon invitation pour demain. Tu amèneras ton
fils Edouard !

— Recommandation superflue, du moment qu'ils aura
que je viens chez toi...

— C'est une preuve de son amour pour la science.
— Cet amour-là n'est pas précisément celui dont je le

soupçonnais atteint, fit galment Perrinon. A demain
donc chez toi , avec Edouard.

— Je n'invite point ta femme ni (a fille.
— Et tu as raison : deux pauvres têtes qui , en fait de

chimie ou de physique , n'admettent guère que celles de
de Robert lloudin!

{La suite au prochain numéro.)



doce l'auréole d'honneur qu'on voulait lenr ravir,
et qoi avait inauguré ses grandes destinées en ren-
dant an vicaire de Jésus Christ sa ville , son peuple
et l'intégrité de sa puissance temporelle.

» Aujourd'hui nous prions encore, Sire, avec
plus de ferveur, s'il est possible, pour que Dieu
vous fournisse les moyens, comme il vous en a
donné la volonté, de rester fidèle à celte politique
chrétienne qui fit bénir votre nom el qui est peut-
être le secret de la prospérité et la source des gloi-
res de voire règne.

» Nous prions avec nue confiance qui s'obstine,
avec une espérance que n'ont pu décourager des
événements déplorables et de sacrilèges violences;
et le motif de cet espoir dont la réalisation semble
aujourd'hui si difficile, après Dieu, c'est vous,
Sire , vous qui avez été et qui voulez êlre encore le
fils aîné de l'Eglise, vous qui avez dit ces paroles
mémorables :

« La souveraineté temporelle du chef vénérable
de l'Eglise est intimement liée à l'éclat du catholi-
cisme comme à la liberté et a l'indépendance de
l'Italie ; » belle pensée conforme aux sentiments que
professait le chef auguste de votre dynastie, lors-
qu'il disait de la puissance temporelle des papes :
« Ce sont les siècles qui ont fait cela, el ils l'ont
» bien fait. »

» Hier, quand Voire Majesté mettait pour la pre-
mière fois le pied dans la cité gracieuse qui a snrgi
comme par enchantement sur une plage jadis soli-
taire; quand on vous vil agenouillé dans un sanc-

tuaire inachevé , asile béni fermé an brnil du monde
et ouvert du côlé du ciel pour recevoir les rosées
qui en descendent , il semblait à tous que la patronne
immaculée de ces lieux vous couvrait, ainsi que
votre aognste compagne et votre fils bien-airoé , de
sa maternelle protection. Vous acquitterez envers
elle la dette de votre reconnaissance en ménageant
nu triomphe à son fils en la personne de son vicaire.
Ce triomphe est digne de vous, Sire; il mettra un
terme aux anxiétés du monde catholique , qui le sa-
luera avec transport. »

RÉPONSE DE SA MAJESTÉ .

« Je remercie Voire Eminence des seulimenls
» qu'elle vient de m'exprimer. Elle rend justice à
» mes intenlious sans méconnaître néanmoins les
» difficultés qui les entravent, et elle me semble
» bien comprendre sa haute mission en cherchant
» à fortifier la confiance plutôt qu'à répandre d'i-
» nuliles alarmes.

» Je vous remercie d'avoir rappelé mes paroles,
» car j'ai le ferme espoir qu'une nouvelle ère do
» gloire se lèvera pour l'Eglise le jour où lout le
» monde parlagera ma conviction que le pouvoir
» temporel do Saiol-Pôre n'esl pas opposé à la li-
» berléel à l'indépendance de l'Italie.

>» Je ne puis ici enlrer dans les développement
» qu'exigerai! la grave question que vous avez
» tonebée , et je rne borne à rappeler que le Gou-
» vernement qui a ranrené le Saint Père sur son
» Irône ne saurait lui faire entendre que des con-

» seils inspirés par un respectueux et sincère
» dévouement à ses intérêts; mais il s'inquiète
» avec raison du jour qui ne saurait être éloigné
» où Rome sera évacuée par nos troupes; car
» l'Europe ne peut permettre que l'occupation
» qui dure depuis dix années se prolonge indéfini-
» ment; et, quand noire armée se retirera , que
» laissera-t-elle derrière elle? l'anarchie, la ter-
» reur ou la paix? Voilà des questions dont l'ira-
» portance n'échappe à personne.

» Mais , croyez-le bien , à l'époque où nous vi-
» vons , pour les résoudre , il faut , au lien d'en ap-
» peler anx passions ardentes, rechercher avec
» calme la vérité, et prier la Providence d'éclairer
» les peuples et les rois sur le sage exercice de leurs
» droits comme sur l'étendue de leurs devoirs.

» Je ne doule pas que les prières de Votre Eroi-
» neoce et celles de son clergé ne continuent à
» attirer sur l'Impératrice, mon Fils et Moi, les
» bénédictions du Ciel. »

BOURSE OU 11 OCTOBRE

S p. o/O b.iisse lu cent. — Ferme à 69 60
4 1/2 p. o/o tan*, changement. — Ferme a 93 33

HOL'KSE 12 OCTOBRE.

5 p. i)/" bai«se 10 cent. — Ferme i 69 80.
4 1/2 p. o/n hau-se 2o cent. — Ferme R 93 23.

P. GODET, propriétaire - girant.

EXPÉDITION FRANC DE PORT JUSQU'A DESTINATION.

TROUSSEAUX
et

Liayettes.

A PRIX FIXE
Rue du Bac, 33, el rue de l'Université, 25, Faubourg-Saint-Germain , à Paris.

CACHEMIRES FRANÇAIS
et

ùe l'Inde.

Les propriétaires de cet établissement nous prient de rappeler à nos lecteurs qu'ils ont créé nn service spécial ponr la province. Ils envoient tous les échantil-
lons FRANCO, et tonte expédition au-dessns de 25 FRANCS EST AFFRANCHIE pour TOUTES LES LOCALITÉS DE LA FRANCE. Les prix , marqués en chiffres connus, sont
les mêmes pour Paris et la Province. — Cette maison n'a de succursale ni de représentants dans aucune ville de France; elle rejette donc toute solidarité avec ces
industriels ambnlanls qui font des déballages dans diverses contrées sous le nom du Petit Saint-Thomas ; elle les signale à la défiance et au mépris publics. — Uu
catalogue détaillé des marchandises qui se trouvent dans ses magasins est adressé aux personnes qui le demandent. (436)

Etnde de M" VERNEAU , notaire
à Verooil.

A AFFERMEE
Pour la Toussaint 1 860 ,

LA FERME DE L'ÛMÈRE
Située dans la commune de Vernoil,

Ensemble : TROIS CLOSERIES et
plusieurs morceaux de terre et prés
qui y seront annexés ; le tout ayant
une contenance d'environ 48 hec-
tares.

S'adresser à M. DUPERRAY, proprié-
taire et huissier à Savigné-en-Rillé
(Indre-el Loire), ou à M e VERNE AU ,
notaire à Verooil. (453)

UNE MAISON.

Située à Saumur, rue Notre Dame.

S'adresser à Mme veuve RLOTTEAU,
chez Mme veuve LORIDEAU , même
rue. (454)

Hospices de Saumur.

ADJUDICATION
De Fournitures

D'OBJETS DE CONSOMMATION

A faire auxdits Hospices , pendant
l'année 1860.

Le lundi \h- novembre 1859, à
l'heure de midi , il sera procédé , en
présence de la Commission adminis-
trative des Hospices de Saumur, an
siège de l'administration, à 1 Hôtel-
Dieu, à l'adjudication des fournitures
à faire auxdits Hospices , depuis le 1er

janvier 1860 jusqu'au 31 décembre de

la même année , des objets suivants :

i ra SECTION. Pain;
2me id. Beurre;
3 me id. S sucre, savon, riz ,

huile d'olives, huile
de noix , fromage de
Gruyère, vermicel-
le, café , chocolat ,
poivre , amidon lin
el surfin , farine de
graine de lin , pru
neaux du pays eu
bouchon ;

4 me id. Huile de colza, chan-
delles, bougies ;

5 m" id. Bois à brûler, rotrets ,
charbon de bois ,
braise de four ;

6 me id. Charbon de terre, de
la provenance de
Merlhyr ( Angle-
terre).

L'adjudication aura lieu sur soumis-
sions cachetées , lesquelles seront re-
çues au Secrétariat des Hospices , jus-
qu'à l'heure iucluse qui doit en précé-
der l'ouverture. Les personnes illet-
trées devront présenter nne soumission
dressée par un fondé de pouvoirs dont
la procuration notariée sera jointe à
l'enveloppe.

Les soumissions seront timbrées;
elles porteront celle suscriptioo : Sou-
mission pour la fourniture à faire aux
Hospices de Saumur, des articles com-
pris dans la section n° . Elles expri-
meront un rabais en centimes et cen-
tièmes de centime, pour la première
section , el en centimes , sans fractions
de centime, pour les autres sections.

Toutes les soumissions pour fourni-
tures de riz, vermicelle, huiles d'oli-

ves et do colza , sucre et savon , seront
accompagnées d'échantillons porlaut
le même cachet que les soumissions

On n'admetlra à concourir aux ad-
judications que les personnes notoire-
ment solvables et qui exercent per-
sonnellement le genre de commerce
auquel se rapportent les adjudications.

Le cahier des charges est déposé au
Secrélarial-Economat des Hospices ,
à l'Hôlel-Dieu , où toutes personnes
pourront eh prendre connaissance,
ainsi que des quantités approximati-
ves à fouruir , tous les jours , de midi
à cinq heures, les fêles el dimanches
exceptés. (455)

DE CHEZ HENRY,

ET AUTRES COMESTIBLES ,

Hôtel de Londres, à Saumur.

Présentement,

Une MAISON, fraîchement déco-
rée, avec cour, remise, écurie et
jardin, rue du Palais-de-JusIice.

S'adresser à M. NANCEUX. (334)

Etude de Me TOUCHA LE AUME , no-
taire à Saumur.

A L'AMIABLE,

LES IMMEUBLES
Ci-après désignés,

Dépendant de la succession de MME \"
MULOT.

1° Une MAISON, sise à Saumur, rne
de la Petite Bilapge et quai Saint Ni-
colas , distribuée en deux corps de bâ-
timents. Une cour et un vaste terrain
propre à bâtir, ayant façade sur le quai
Saint Nicolas , près l'hôtel Budan.

2° Et une MAISON, sise à Saumur,
rue de la Levée-d'Euceinte , n° 45, joi-
gnant M. Latrau et Mme veuve Prax .
cour et jardin en dépeudanl.

La maison de la rue de la Pelile-
Bilange pourra être vendue eu totalité
ou par lots, au gré des acquéreurs.

Toutes facilités serout accordées
pour les paiements.

S'adresser, pour les renseignements,
audil notaire. (440)

x 'sv "^s.7" JB-CJ^WIEI:» m «s. mes

UN BON PIANO.
S'adresser au Bureau du journal.

SOINS DE LA BOUCHE ET CONSERVATION DES DENTS.

EAU DENTIFRICE HÉNOQUE
médecin de la faculté de Paris, chirurgien- denlis te , chevalier de la Légion-
d'Hooneur. — A Paris, chez le docteur HÉNOQUE, rue Sainl-Honoré, 253, —
maison spéciale, rue Vivienne, 41. —Dépôt à Saumur, chez M. Eugène PISSOT,
coiffeur, rue Saint-Jean, 2. (417)
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